
Le stoicisme, ecole d'humanite

La Revue internationale a publie deja plusieurs dtudes sur
I'histoire des idees humanitaires. II s'agissait d'approfondir ainsi Us
sources et de marquer Us jalons, dans Us civilisations successives, d'une
quite vers plus d'humanite dans Us rapports entre individus et entre
nations.

L'idee de I'entr'aide, de Vuniti universelle, se trouve chez des
penseurs anciens et Von pent constater que certaines affirmations ont,
dans la Grece antique par exemple, annoncd en quelque sorte I'ideal de
solidarite humaine dont s'inspire la Croix-Rouge. C'est ce que montre
M. Vcelke, qui a etudie recemment, d'une manilre approfondie,
certaines questions traitees id 1, et que nous remercions de sa
contribution. (N.d.l.R.)

« Accordez-moi d'etre doux pour mes amis, terrible pour mes
ennemis; respecte des premiers, craint des seconds ! »

Ce n'est pas la priere d'un homme domine" par une inflexible
volonte" de puissance, mais d'un sage dont on s'accorde a louer la
moderation, le poete et le"gislateur Solon (fr. i, 5-6), auquel l'Athenes
du VIe siecle avant notre ere doit une remarquable constitution
politique.

Deux siecles plus tard, le plus grand philosophe ancien, Platon,
s'indigne que des Grecs s'entretuent dans des guerres civiles, mais
soutient en mSme temps le caractere naturel des guerres entre

1 Voir Les rapports avec autrui dans la philosophie grecque, d'Aristote
a Pan&tius, Paris, Vrin, ig6i.
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Grecs et barbares: a ses yeux, des conflits entre gens de races
dif£e"rentes n'ont rien de reprehensible 1.

Est-il ne"cessaire d'en dire plus pour faire sentir combien, a
l'e"poque archaique ou me"me en pleine p6riode classique, le genie
grec etait peu dispose" a admettre l'ide"e d'une communaute humaine
transcendant aussi bien les differends entre individus que les
oppositions entre races ou classes sociales?

C'est avant tout le merite des stoiciens d'avoir pleinement conQu
cette ide"e, de l'avoir fondee philosophiquement, de l'avoir sans cesse
offerte a la meditation des ecrivains, des hommes d'Etat, des
jurisconsultes de l'epoque hell^nistique et romaine.

Dans sa Republique, ceuvre de jeunesse qui fit longtemps scan-
dale, le fondateur de l'ecole stoicienne, Zenon de Citium, brossait
le tableau d'une humanite groupee en une seule communaute, tel
un troupeau vivant dans un seul paturage. Pareil a un dieu, l'Amour
regne en maitre sur cette societe" id£ale qui ignore toute division
entre Etats, classes ou races. Cette utopie semble reprendre certains
themes d£ja developpe"s au IVe siecle avant J.-C. par les philosophes
cyniques, qui rejetaient l'Etat et les institutions politiques ou
sociales, et dont le plus celebre, Diogene de Sinope, se proclamait
citoyen de I'univers.

Mais rapidement, avec Z6non deja, puis avec ses successeurs
imme'diats, Cle"anthe et Chrysippe (IIIe siecle avant J.-C), le
stoicisme donne a ces idees une forme originale et les elabore en
une doctrine qui est presque entierement son ceuvre propre:

L'observation de la nature montre l'existence chez tout animal
d'un amour de soi qui lui est donn^ avec la vie meme. Cet amour
de soi s'e"tend, pour un £tre donne\ a tout ce qui lui est propre (en
grec oikeios, d'ou derive le terme intraduisible oikeidsis, designant
le fait fondamental de cette appropriation du vivant a Iui-m6me).
C'est ainsi que chez l'animal l'amour de soi englobera aussi la
prog6niture, considdree comme faisant partie de son etre propre:
c'est encore Iui-m6me qui vit en ses petits.

Or, chez l'homme, la presence de la raison va amener un e"lar-
gissement de"cisif de cet amour de soi. La raison ou logos est en effet

1 Rdpublique, V, 470 c.
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aux yeux des stoiiciens l'essence m£me de l'homme: commune a
tous les hommes, elle constitue vraiment leur etre propre. Au lieu
de s'aimer simplement en lui-me"me ou en ses enfants, l'homme
va done s'aimer en tous les autres hommes, dont l'etre est saisi
comme fondamentalement semblable au sien propre, en vertu de
leur participation a la meme raison. C'est ainsi que l'amour de soi
inscrit dans la nature de tout animal se mue chez l'homme en amour
du genre humain.

Au debut de l'ere chre"tienne, le stoicien Hie"rocles essayait de
faire comprendre cette doctrine difficile en montrant que chaque
§tre humain constitue en quelque sorte le centre d'une se"rie de
cercles concentriques de plus en plus grands: partant du centre,
on atteindra tout d'abord le cercle des proches parents, puis
successivement ceux des parents eloigne"s, des concitoyens, et ainsi
de suite jusqu'au cercle exterieur qui embrasse l'ensemble de l'hu-
manite. Le deVeloppement de l'amour de soi en amour du genre
humain aura pour effet de resserrer tous ces cercles au point de les
faire coincider avec le centre.

Ainsi les stoiiciens ont assure un fondement naturel a la com-
munaute' humaine en greffant l'amour d'autrui sur la plus profonde
des tendances de tout £tre vivant, et ils ont surmonte" l'opposition
entre egoiisme et altruisme en assimilant le rapport avec autrui au
rapport avec soi-me"me.

La communaute" dont ils ont jete" les bases philosophiques est
plus qu'une simple communaute humaine: c'est en definitive une
communaute cosmique. En effet, la raison ou logos, dont la presence
chez tous les hommes entrame leur parents essentielle, n'est pas
exclusivement le propre de l'Stre humain. Elle est le principe omni-
present qui fait de l'univers un tout ordonne et harmonieux, la
loi divine qui regie aussi bien les actions humaines que le cours de
la nature. Ainsi le stoicien retrouve partout le principe qui constitue
l'essence de sa nature humaine: ou qu'il se trouve, en presence
d'autrui comme en face de l'univers, il aura le sentiment d'etre
dans sa patrie:

« Qu'on vive ici ou la, c'est sans importance, puisque Ton est
partout dans le monde comme dans sa ville 1.»

1 Marc-Aur&e, X, 15.
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Ces vues philosophiques entrainent des consequences decisives
sur le plan moral et social. Elles impliquent en particulier l'affir-
mation de l'e'gale dignite de tous les £tres humains et la suppression
de toutes les barrieres qui separent les individus et les peuples.

Contrairement aux conceptions qui avaient ge"ne"ralement cours
dans la Grece classique, les stoiiciens professent qu'il n'y a aucune
difference entre le Grec et le barbare: visant sans le nommer
Aristote, qui defendait encore la these traditionnelle de la pre-
eminence de la race helienique, le geographe Eratosthene, en bon
eleve des stoiiciens, loue Alexandre d'avoir reconnu l'egalite des
Grecs et des barbares 1. Et plus tard, quand le stoiicien Marc-Aurele
exercera le pouvoir imperial, la patrie s'etendra a ses yeux bien
au-dela des limites de l'Empire: « Ma cite et ma patrie, en tant
qu'Antonin, c'est Rome; en tant qu'homme, c'est le monde.
Done les inte"rets de ces cites sont pour moi les seuls biens 2. »

M6me attitude en face du probleme de l'esclavage : aux yeux des
disciples de Zenon, la distinction traditionnelle entre l'homme
libre et l'esclave ne correspond a aucune distinction naturelle
entre les etres humains, comme le pensait encore Aristote. La
condition juridique de l'esclave n'implique done aucune inferiorite
de nature: en tant qu'homme, l'esclave a droit au meme respect
que le citoyen. Ce principe a inspire au philosophe latin Seneque
quelques-unes de ses plus belles pages: « Ce sont des esclaves ?
Non, mais des hommes. — Des esclaves ? Non, mais des compagnons
de gite. — Des esclaves? Non, mais des amis de condition infe-
rieure. — Des esclaves? Non, mais des compagnons d'esclavage,
si tu veux bien refiechir que le sort a le meme pouvoir sur eux et
sur nous !... » Aux yeux de Seneque, c'est le sort seul qui fait d'un
homme un esclave. La bassesse de la condition ne s'accompagne
done pas d'une bassesse du caractere, et si cette condition peut
imprimer a la personnalite de l'esclave une marque servile, cette
tache disparaitra au contact de gens honorables. II en resulte que

1 Strabon, I, 4, 9. — Cette allusion a Alexandre montre que ses concep-
tions politiques annoncent celles des sto'iciens: son refus des divisions
politiques que la Grece classique jugeait naturelles, sa tentative de fondre
en un seul empire des peuples profondement differents Font souvent fait
passer pour un precurseur de Zenon.

•VI, 44-
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le maitre a de veritables devoirs envers son esclave: il s'efforcera
par exemple de lui faire retrouver sa dignite" en l'accueillant dans
sa famille et meme a sa table 1.

Bien plus mise"rables que les esclaves de Se"neque, ceux que le
stoicien Posidonius, ethnologue autant que philosophe, a vu peiner
dans les mines d'Espagne, vers l'an ioo avant J.-C, et dont il
de"peint la triste condition en alliant a l'interet du savant face a un
fait social donne" la sympathie de l'homme touche" par la misere de
ses semblables:

«Les esclaves employes dans les mines rapportent a leurs
maitres des revenus incroyables, mais eux-m&mes s'e"puisent a
creuser nuit et jour dans des galeries souterraines et ils meurent
en grand nombre, victimes d'un exces de mauvais traitements.
Leur travail ne connait en effet ni re"pit ni pause, et des surveillants
les obligent, a force de coups, a supporter cette condition terrible,
jusqu'a ce qu'ils rendent mise'rablement le dernier soupir. Quelques-
uns ont le corps sumsamment robuste et l'ame suflisamment
trempe"e pour tenir bon, mais ils ne font que prolonger leurs tour-
ments, car l'e'tendue de leur misere devrait leur faire pre"fe"rer la
mort a la vie 2. »

Dans la philosophic stoiicienne, les concepts de liberte" et d'es-
clavage prennent un sens nouveau. Cessant de designer une
distinction sociale, ils rev&tent une porte"e morale: le veritable
esclave, c'est 1'insense" qui s'insurge contre la loi divine et ressent
son pouvoir comme une contrainte, tandis que l'homme vraiment
libre est le sage qui conforme sa volonte" a cette loi. L'opposition
entre l'esclave et l'homme libre se ramene done a une opposition
entre 1'insense' et le sage. Mais cette opposition met en pe'ril l'unite"
du genre humain, si nettement affirmee pourtant: en effet, le fosse"
est si profond entre le sage et l'insense" que le premier risque de se
trouver retranche" du reste de rhumanite", isole" par sa sup6riorit6
me"me.

Toutefois la rigidite" de cette position de principe s'assouplit peu
a peu, et, tout en maintenant le bien-fonde de cette distinction, les
stoiciens surent ^laborer une morale «moyenne» destin^e en

1 A Lucilius, 47.
a Texte donn6 par Diodore de Sicile, V, 38.
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particulier a re"gler les rapports sociaux a l'inte'rieur des groupes
humains existant, ou Ton ne rencontre guere que des insense"s.
Cette morale, de caractere tres pratique, doit amener l'homme a
manifester au gre des circonstances la sociability profonde inscrite
dans sa nature.

Chez Antipater de Tarse (IIe siecle avant J.-C), la morale pra-
tique comprend en particulier une analyse profonde et nuance"e de
l'union conjugate et des devoirs des epoux. C'est peut-fitre la pre-
miere fois qu'un philosophe grec considere le mariage comme une
forme spe'cifique de relation humaine, qui ne le cede a aucune autre
en dignite".

Cette valorisation de l'union conjugate implique que la femme
cesse d'etre tenue pour une infe"rieure, comme c'e"tait le cas dans la
Grece classique. Si Antipater lui-me"me semble hesiter encore a
admettre que la femme soit pleinement l'egale de l'homme, les
stoiciens latins comme Musonius et S£neque proclament nettement
que la nature feminine peut parvenir a la me'me perfection morale
que la nature masculine et reve"t par consequent la me'me dignite":

« Tu oublies, vas-tu me dire, que c'est une femme que tu veux
consoler: tu ne me donnes en exemple que des hommes. — Mais
qui done osera dire que la nature ait moins genereusement doue" les
femmes et qu'elle ait re"treci le champ de leurs vertus ? Elles ont,
tu peux m'en croire, autant de force que les hommes ; elles trouvent
en elles, quand elles veulent, les me"mes ressources morales...1»

Les epoux n'ont pas seulement des devoirs l'un a l'^gard de
l'autre: ils ont e"galement des devoirs a l'e"gard des enfants qu'ils
procre"ent: «Du moment qu'on a un enfant, declare Epictete,
on n'est plus libre de ne pas l'aimer et de ne pas en prendre soin. 2 »
Affirmation remarquable quand on se souvient que les lois antiques
permettent d'exposer un enfant qu'on ne veut pas garder!

Pour les stoiciens, nous n'avons pas seulement des devoirs
envers nos proches ou nos amis, mais aussi envers la cite" ou l'Etat.
Par consequent, le simple citoyen comme le magistrat ou le sou-
verain ne perdront jamais de vue le bien de la communaute' et se

1 S6n6que, Consolation a Marcia, XVI, i.
2 Entretiens, I, 23.



pe'ne'treront de I'id6e que leur inte'ret propre ne peut §tre dissoci^
de celui de la collectivity.

Le stoiicien ne briguera done pas les charges publiques par ambi-
tion, mais il acceptera de les exercer avec la conviction que la
Providence le destine a veiller au bien commun. C'est ainsi que le
roi de Macedoine Antigone Gonatas s'inspire des pre"ceptes de son
maitre Z&non de Citium en consid&rant sa charge royale comme
une « servitude pleine de gloire » 1. Plus tard, Marc-Aurele s'acquitte
sans re"criminer d'une tache 6crasante a laquelle sa nature profonde
ne semblait guere le destiner. Considerant que c'est la Providence
qui lui a confie la direction de l'Empire, il 1'assume sans d6faillance,
sacrifiant a cette charge la retraite studieuse du philosophe:

« Comme tu es toi-m§me destine" a parfaire l'organisme social,
ainsi que chacune de tes actions contribue a parfaire la vie de la
socie'te'. Toute action de toi qui ne tend pas, directement ou de loin,
a la fin inscrite dans la communaute", est un element de discorde qui
brise l'unite' de ta vie, un facteur de sedition pareil au citoyen qui
dans l'assemble'e du peuple se tient a l'e"cart du concert ge"ne"ral2. »

Mais il ne faut jamais oublier qu'il existe une parents essentielle
entre tous les hommes. Ce n'est done pas seulement a l'dgard des
membres d'un groupe social limite, mais a regard de tout etre
humain, quel qu'il soit, que nous avons des devoirs, et ces devoirs
ne de"coulent pas de dispositions juridiques momentane"es, mais ils
nous sont dicte"s par la raison universelle, le logos divin auquel
nous avons tous part. Inscrite dans la nature humaine, cette
raison de"finit la loi a laquelle chacun doit sans cesse se conformer:

« La Loi regne sur toutes choses, sur les affaires divines et sur les
affaires humaines ; elle doit 6tre rautorite" souveraine qui determine
le bien et le mal, le chef et le guide des £tres que la Nature a destines
a vivre en communaute, la regie qui mesure le juste et l'injuste,
car elle est la puissance qui ordonne de faire ce qui doit £tre fait
et interdit de faire ce qui ne doit pas §tre fait3. »

Cette declaration solennelle qui ouvrait le livre de Chrysippe
sur la Loi et que bien d'autres stoiciens ont de"veloppe"e ou para-
phrasee constitue l'afnrmation la plus nette d'un droit naturel

1 Elien, Var. Hist., II, 20.
2 IX, 23.
3 Marcianus, Instit., I.
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transcendant les dispositions du droit positif variables selon les
pays et les e"poques, et Ton sait que les jurisconsultes romains de
l'Empire se sont largement inspires de cette conception.

Me'me la guerre ne rompt pas completement la communaute'
humaine et ne fait pas e"chec a ce droit naturel. Adaptant en latin
un traite" du stoicien grec Pane"tius (IIe siecle avant J.-C), Cice"ron
declare: «II y a une borne a la vengeance et au chatiment. » De ce
principe d6coule toute une conception de la guerre dont 1'inspiration
stoicienne ne saurait faire de doute. La guerre est une extre'mite'
qui ne s'impose que si Ton ne peut re"gler un dif£e"rend par des
negotiations. L'unique but auquel elle doit tendre est d'assurer
la justice dans la paix, et, la victoire une fois acquise, il faut epargner
les vaincus, dans la mesure ou ils n'auront pas fait preuve de
cruaute". Dans cette perspective, les vertus civiques, la cle"mence,
l'humanite', l'emportent en noblesse sur les vertus guerrieres l.

Telles sont quelques-unes des affirmations maitresses de
la philosophic sociale et politique des stoiiciens. Malgre" la
nouveaute" de leurs vues et la ge'ne'rosite' de leur inspiration, ces
philosophes ne sont cependant pas des reVolutionnaires: ils font
parfois me'me figure de conservateurs. En effet, ils acceptent le
r6el tel qu'il est actuellement, car a leurs yeux l'immanence de la
loi divine fait du monde un ordre ou l'ide'al est de"ja realise" de la
facon la plus parfaite possible. La communaute dont ils affirment
l'existence fait corps avec l'ordre des choses, et, plutot qu'a la
re"aliser, ils cherchent a en montrer la presence et la beaute" a ceux
qui ne la voient pas encore. Aider leurs semblables a se pe"ne"trer
de ce spectacle, tel est le service supreme qu'ils tendent a leur
rendre.

On a souvent cru retrouver dans le stoicisme l'id^al chre"tien
de fraternity et d'amour. Bien des textes invitent en effet a le faire :
aux yeux d'Epictete, par exemple, la presence en tous les hommes
de la meTne raison, principe a la fois cosmique et divin, fait d'eux
des «citoyens du monde » aussi bien que des « fils de Dieu » 2, et

''•Des Devoirs, I, n , 34-35; 25, 88.
2 Entretiens, I, 9.



cette origine commune institue entre eux une veritable fraternity:
en ses esclaves un maitre doit voir des « freres par nature » 1.

Gardons-nous toutefois de faire du sage stoiicien un humanitaire
qui s'ignore. Malgre" tous les accommodements auxquels sa morale
pratique a pu consentir, il tend a considerer les hommes qui ne
suivent pas ses pre"ceptes comme des insense"s, auxquels il doit sans
doute porter secours, mais auxquels il ne manage pas les re"pri-
mandes. Si Marc-Aurele se fait une regie de rechercher en toutes
circonstances les raisons permettant d'excuser les de"faillances
d'autrui, ce parti pris de mansue"tude contraste avec l'attitude
pre'che'e dans son e"cole : en principe, le stoiicien doit se refuser a la
pitie" et au pardon, et le sentiment de sa superiority morale, la
conviction qu'un malheureux est ne"cessairement un insense" qui ne
sait pas se conformer a l'ordre universel institue" par la Providence,
l'empdchent de manifester une veritable charite" a l'egard d'autrui.
Pedagogue e"claire" fustigeant des e"coliers plutot que bon Samaritain
bandant les plaies d'un malheureux, il ne voit pas ve"ritablement
en autrui un -prochain.

Mais, si le stoicisme n'annonce pas un eVangile d'amour, il
enseigne du moins le respect de la personne humaine et ouvre la
conscience de l'individu aux valeurs d'e'galite' et d'universalite".
Par la, il a profondement marque", du point de vue juridique,
politique et moral, la pense"e humaine.

A.-J. VOELKE

1 Entretiens, I, 13.

20


